
Introduction 

par Catherine Blangonnet 

« L'optimisme c'est chevillée au corps, la foi dans la valeur 
de l'être humain... C'est la certitude, en conséquence, 
que tout effort, tout combat, s'ils vont dans le sens du 
progrès, valent d'être entrepris et soutenus, parce qu'ils 
l'emporteront à la fin, malgré toutes les péripéties inter­
médiaires. » (Pierre Mendès France) 1/ 

En ce sens, Marcel Ophuls est certainement optimiste 
lorsqu'il entreprend un film qui représente plusieurs an­
nées de travail acharné, de voyages, d'énergie dépensée 
aussi bien à trouver l'argent nécessaire à la production, à 
convaincre producteurs et distributeurs (John Friedman 
décrit de ce point de vue le tournage fragmenté d'Hôtel 
Terminus), qu'à monter le film pendant des mois (trois ans 
pour Hôtel Terminus). A travers l'exemple du dernier film 
d'Ophuls, Veillées d'armes, qui est sans doute le plus abouti 
du point de vue du style, Sophie Brunet nous fait entre­
voir les étapes de ce travail « aventureux » du montage. 

Pour comprendre la naissance du style d'Ophuls, que 
d'aucuns appellent sa « méthode », il était intéressant de 
revoir Munich ou la paix pour cent ans, dont Gérald Collas, 
tout en saluant la maîtrise du discours qui le sous-tend, 
critique le manque de rigueur historique. Au film suivant 
aussi, Le Chagrin et la Pitié, on a fait le même reproche. 
Philippe Pilard montre bien que le débat sur l'Histoire 
en masque un ou plusieurs autres. 

François Niney quant à lui trouve les limites de la « mé­
thode » dans la deuxième partie de Veillées d'armes, lui re­
prochant de ne pas aller plus loin dans la critique systé-
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matique de l'appareil d'information. Trop optimiste, 
alors ? 

Marcel Ophuls n'est ni un historien, ni un théoricien. 
C'est un cinéaste qui fait passer le spectacle avant tout et 
revendique, comme Wiseman, le documentaire comme 
une forme de fiction, « arbitraire, partial, plein de préju­
gés, condensé et subjectif, au même titre que ses frères et 
sœurs du genre », pièces de théâtre, romans, poèmes. 
Marcel Ophuls assume dans ses films un point de vue, 
des partis pris, des choix esthétiques, moraux et poli­
tiques. Tour à tour qualifié de cinéaste moraliste, mili­
tant, polémiste, de caractère difficile (pour ne pas dire 
plus !), Marcel Ophuls dérange, provoque, réveille. Et 
c'est bien là son objectif. 

Dans chacun de ses films, depuis Munich j u squ ' à 
Veillées d'armes, il utilise une ironie mordante contre tous 
les mensonges, hypocrisies, vanités, qu'il prend plaisir à 
faire éclater au grand jour, plaisir amer, car les respon­
sabilités politiques et morales demeurent et elles pèsent 
sur le présent et sur l'avenir. C'est pourquoi les histoires 
d'Ophuls nous font rire et pleurer, de rage souvent. 

Et comme l'écrivait Jean-Louis Bory à propos du 
Chagrin et la Pitié : « toutes les idées, toutes les idéologies, 
toutes les positions par rapport aux problèmes de l'heure 
(...) ont ici des visages, des voix, des regards, des déro­
bades ou des bouffées de franchise dont le poids d'hu­
manité saisit. »a/ 

Comme on n'a pas oublié Simone Lagrange dans Hôtel 
Terminus, on n'oubliera pas John H. Burns, correspon­
dant du New York Times. Ni la vieille dame au cabas qui va 
passer son troisième hiver de guerre à Sarajevo. 

1/Entretien à propos du Chagrin et la Pitié publié dans Téléciné, 
n°171-172, 1971. 
2/Dans Le Nouvel Observateur, n°336, du 19 avril 1971. 
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